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AVIS  AU  PUBLIC. 


Il  vient  de  paroître  à Lauzanne  un  Ouvrage 
intitulé:  de  l’Administration  des  Finances 
DE  LA  France,  par  M.  Necker,  trois  gros 
volumes  in-8°.  ^environ  500  pages  chacun. 

Un  Ouvrage  de  cette  nature  , public  par 
un  tel  Auteur  , excite  une  curiofîté  bien 
vive  & bien  naturelle  : nous  ferions  heu- 
reux fi  nous  pouvions  fatisfaire  Timpatience 
publique  en  le  donnant  tout  entier  ; ' mais  il 
eft  à craindre  que  ce  Livre  ne  nous  arrive 
que  difficilement , parce  qu’il  eft  des  per- 
fonnes  qui  croient  , ou  font  femblant  de 
croire,  qu’un  ex-Miniftre  , qui  au  lieu -de 
remettre  fon  Porte  - feuille  , l’emporte  en 
Pays  étranger  & l’y  fait  imprimer  , peut 
n’être  pas  tout-à-fait  fans  reproche  ; qu’il  eft 
poffible  qu’un  Livre  compofé  de  femblables 
matériaux  ne  puiffie  pas  fans  inconvénient  être 
mis  dans  les  mains  de  tout  le  monde. 

En  attendant  que  cette  queftion  s’éclair- 
cifle  , nous  avertiffons  nos  Leéleurs  que 
ces  trois  gros  volumes  font  principalement 

A 2 


4 

compofés  des  déblais , des  matériaux  qui  ont 
fervi  à Tédification  du  Compte  rendu  , ce 
célèbre  monument  de  modeftie  & de  vérité  ; 
'on  y trouvera  aulTi  le  fédiment  des  rapfodies 
économiques  que  l’Auteur  a jadis  exhalées 
dans  Tes  Notes  fur  Colbert,  3c  dans  fes  Dif- 
fertations  fur  la  Farine,  qui  font  la  clôture  de 
fon  fublime  Ouvrage  de  la  Légiflation  Sc  le 
Commerce  des  Grains.  Ce  font  à-peu-près  les 
mêmes  idées  préfentées  d’une  manière  plus 
traînante  & plus  emphatique  ; peut-être  même 
les  llroit-on  aujourd’hui  avec  moins  d’intérêt , 
fi  r Auteur  ne  réveilloit  fans  ceffe  la  fenfibilité 
de  fes  Leéteurs  par  les  peintures  les  plus  tou- 
chantes de  pur  défintérejjement , de  belle  âme , 
de  hautes  penfées , de  fublime  vertus^  £r  de 
cruelles  fouffrances  ; mais  ce  qui  fait  qu’on  ne 
fe  dégoûte  jamais  de  la  leélure  des  ouvrages 
de  M.  Necker , c’eft  l’attention  qu’il  a de  ne 
pas  laiOfer  entrevoir  à fes  Ledeurs , que  c’eft 
de  lui  qu’il  parle  ; on  croit  toujours  que  c’eft 
un  autre  qu’il  loue , & ce  qui  eft  véritable- 
ment touchant  dans  ce  dernier  ouvrage  , c’eft 
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la  peinture  des  charmes  qu’il  goûte  dans  Ion 
repos.  On  voit  bien  que  c’eft  le  repos  d’un 
jufte,  de  quil  n’eft  tourmenté  ni  par  la  va- 
nité , ni  par  l’ambition  , ni  même  par  l’or- 
gueil ; que  s’il  laifTe  échapper  quelquefois  un 
regret,  ce  n’eO:  jamais  le  regret  de  fa  Place, 
mais  celui  du  bien  qu’il  auroit  pu  y faire  en- 
core à cette  pauvre  France  qu’il  aime  tou- 
jours tant.  Mais  n’en  difons  pas  davantage , 
il  ne  faut  pas  courir  le  rifque  de  diminuer  les 
profits  de  riionnête  Libraire  qui  diftribuera 
cet  ouvrage  quand  les  ballots  feront  entrés. 

On  peut  bien , peut-être,  par  plus  d’un 
motif , n’être  pas  bién  impatient  de  tout  ce 
que  contiennent  trois  gros  in-8®.  Mais  com- 
ment fe  confoler  de  ne  pas  avoir  dès  aujour- 
d’hui l’intéreffante  introduclion  qui  eft  à la 
tête  de  ce  Livre.  Ç’eft-là  en  effet  que  l’Au- 
teur s’efl:  peint  lui-même  d’après  nature , & 
qu’il  a broyé  fes  plus  fombres  couleurs  pour 
nous  rendre  l’état  où  efi:  fou  âme  depuis  fa 
chûte. 

Il  n’a  fallu  aux  Anges  rebelles  de  Milton , 
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précipités  du  Ciel , que  trois  jours  d’engour- 
diflement  fur  le  Lac  de  feu  pour  ranimer  leurs 
forces  , & recommencer  la  guerre  ; mais 
M.  Necker  , qui^  après  tout,  n’eft  quun 
homme  , quelque  chofe  qu’èn  difent  les  Frères, 
a eu  befoin  de  trois  ans  de  repos,  près  du 
Lac  de  Genève,  pour  reprendre  courage,  & 
faire  une  derniere  tentative  pour  regagner  fou 
pofte. 

Nous  avions  efpéré  pouvoir  au  moins 
donner  à nos  Leéleurs  ce  morceau  vraiment 
unique  : mais  il  a cent  foixante  pages,  Sc 
à l’exception  de  quelques  tirades  où  Ton 
reconnoît  les  coopérateurs  ordinaires  , le 
refte  efl  d’un  ton  tellement  fépulcral  , ou 
tellement  myftique , qu’il  femble  , comme  l’a 
dit  un  homme  qui  , à la  vérité  , ne  paiïe 
pas  pour  être  de  fes  amis  , que  ce  foit 
l’ouvrage  d’un  Prédicant  devenu  fou;  &c  l’on 
nous  a aiïliré  qu’on  s’occupoit  a en  mettre  une 
partie  en  hymnes , à l’ufage  des  Freres , fur 
l’air  : De  tous  les  Capucins  du  monde. 

Ce  n’eft  pas  notre  faute , fi  nous  ne  pouvons 
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pas  fatisfalre  complettement  Tardente  curiofité 
des  Lc(5leurs , mais  le  peu  d’exemplaires  de  ce 
Livre  qui  font  arrivés  à Paris  jufqu’à  préfcnt , 
ont  été  placés  avec  une  fi  parfaite  adreffe,  que 
fi  on  ne  connoiflbit  pas  la  candeur  naïve  de 
l’Auteur  & fon  extrême  averfion  pour  tout 
ce  qui  refifemble  à de  l’intrigue,  on  croiroit 
qu’il  a voulu  s’aflurer  que  fon  Ouvrage  ne  tom- 
beroit  que  dans  la  main  des  Frétés , afin  qu’il 
fût  bien  prôné  , bien  trompetté  avant  qu’un 
feul  être  impartial  eût  pu  le  voir.  En  effet , de 
huit  exemplaires  qu’on  connoît  à Paris , deux 
ont  fervi  à emboucher  des  trompettes  de  Cour, 
les  autres  ont  produit  une  trompette  de  Robe  , 
une  trompette  en  Banque  , une  trompette  Aca- 
démique, deux  trompettes  ou  ferpents  d’E- 
gîife  5 & fur-tout  une  belle  trompette  ou 
trompe  Marine. 

Cependant  , & tout  au  milieu  de  cette 
étrange  mufique,  ne  pouvant  pas  copier  les 
trois  gros  volumes  , ni  même  le  trop  long  Dif- 
cours  préliminaire , feule  nouveauté  de  l’Ou- 
vrage ^ nous  avons  faifi  l’heureufe  Epigraphe 
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que  M.  Neker  a mîs  à la  tête  de  fon  Livre  3 
& que  voici  littéralement  : 

Igîtur,  uhi  animus  meus  ex  multis  miferiis 
atque  periculis  requievit , non  fuit  conjilium, 
focordia , atque  dejidia  bonum  otium  con-> 
îererè,, 

Ce  qui  fe  traduit  en  français  : 

AuJJî , quoique  mon  ame  [oit  en  repos  après 
tant  de  douleurs  G*  de  dangers , je  n*ai  pas 
voulu  confumer  mes  loifirs  dans  une  lâche 
parejfe. 

Comme  nous  nous  doutions  bien  que  les 
malveuillans , car  qui  eft-ce  qui  n’en  a pas^ 
chercheroient  noife  à M,  Neker  , en  arguant 
fes  états  de  faux , ce  qui  a déjà  été  fait  quel- 
quefois avec  fuccès , & que  nous  avions  formé 
le  projet  de  les  défendre  de  toute  critique , 
nous  avons  voulu  commencer  par  le  commen- 
cement , en  vérifiant  le  pafiage  de  Sallufie  qui 
a fervi  d’épigraphe  au  Livre  s il  efl:  à la  page 
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3 de  la  conjuration  de  Catilina  : le  voici  mot 
à mot , tel  qu’il  eft  tiré  de  Tédition  d’Elzévir 
de  Tannée  1634.. 

Igitur  , ubi  animus  ex  multis  miferiis  , atque 
periculis  requievlt , Gr  mihi  reliquam  ceta- 
tem  à repuhlica  procul  habcndam  decrcvi , 
non  fuit  confilium , focordia  , atque  de- 
fidia  bonum  otium  conterere  ; 

Ou  en  Français. 

Audi  5 quoique  mon  ame  folt  en  repos  , 
après  tant  de  douleurs  & de  dangers,  Gr 
que]  aie  pris  la  ferme  réfolution  de  me  tenir  y 
le  rèjîe  de  mes  jours , bien  loin  des  affaires 
publiques  , je  n’ai  pas  voulu  confumer 
mes  loifirs  dans  une  lâche  pareiTe. 

En  comparant  ces  deux  citations , on  verra 
que  M.  Necker  a entièrement  omis  ce  qui  fe 
trouve  placé  vers  le  milieu  de  la  période , & où 
Sallufte  exprime  avec  tant  de  force  , non-feule- 
ment qu’il  avoir  eu  des  chagrins  & couru  quel- 


10 


ques  rlfques  avani  de  laifTer  repofer  fon  ame , 
mais  aufli  qnil  avait  pris  la  ferme  réfolution  de  je 
tenir  à jamais  éloigné  des  affaires  publiques. 

Il  n’y  a rien  qu  on  n’empoifonne  ; il  eft  des 
gens  allez  méchans  pour  prétendre  qu’en  préfé- 
rant de  tronquer  le  palTage  de  Sallufte , plutôt 
que  de  convenir  qu’il  ne  fongeoit  plus  au  Con- 
trôle Général , c’efl:  une  preuve  certaine  qu’il 
y encore  : que  cette  réticence  myftérieufe 
n’eft  en  effet  que  le  fublitne  de  l’éloquence 
muette  mife  en  aélion  : qu’un  homme  ordi- 
naire fe  feroit  exprimé  ainfi  : Je  ne  dis  pas  que 
j'ai  renoncé  au  Contrôle  Général  j mais  /M. 
Necker  fait , que  cette  figure  de  rhétorique 
eft  fouvent  plate.  Il  a donc  mieux  aimé  n’ex- 
, primer  que  ce  qu’il  y avoit  de  commun  en- 
tre Sallufte  & lui,  les  peines  & les  dangers 
paffés,  ceux  du  Mémoire  de  1778  apparem- 
ment , Sc  la  réfolution  de  ne  pas  confirmer  leurs 
loifirs  dans  une  lâche  pareffe  ; en  fupprimant 
ce  qui  les  diftingue  fi  bien , le  parti  qu’avoit 
pris  Sallufte  ; mais  que  M.  Necker  ne  prendra 
que  le  plus  tard  qu’il  pourra  , celui  de  fe  tenir  le 
refle.de  la  ' ie  éloigné  des  affaires  publiques.  Il 
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a voulu  que  le  Le(5leur  foigneux  trouvât  dans 
rinfidélité  de  la  citation,  toute  la  loyauté 
de  l’aveu  ; & ces  contraires  font  tout-à-fait 
dans  fon  genre.  C’eft  ainii , difent  fes  ennemis  , 
qu’il  a fait  reflbrtir  autrefois  la  preuve  de  fon 
défintérelTement  de  l’énormité  de  fa  fortune  de 
banque;  la  pureté  de  fes  fervices,  de  fes  procé- 
dés de  Vampire  (i)  envers  !a  Compagnie  des 
Indes,  quïl  a adminijîrée  aufliî  bien  que  les  Finan- 
ces ; la  bonté  de  fon  caradère , de  l’atrocité  de 
fes  vengeances;  & fon  amour  délirant  pour  la 
Nation  Françoife,  de  ces  puniflables  calomnies 
qu’il  a vomies  contre  tous  les  Ordres  de  l’Etat 
& toutes  les  clafTes  de  Citoyens  dans  fon  cri- 

( I ) Il  me  fembic  que  ce  reproche  fe  renouvelle  (bu- 
vent  : naturellement  il  ne  doit  pas  être  fondé  : fi  M.  Nec- 
ker  avoit  en  effet  refufé  les  jetons  d*or  qui  lui  revenoient 
comme  Syndic  de  la  Compagnie  des  Indes  pendant  qu’il 
la  faignoit  au  blanc  par  les  iifures  les  plus  effroyables , 
ainfi  qu’il  a refufé  depuis  le  traitement  de  Dircdeur  gé- 
néral des  Finances , on  n’auroit  pas  pu  croire , même 
en  Province,  a là  pureté  rigoureufe;  & fi  fon  Protecteur, 
feu  M.  l’Abbé  Terray , de  vertueufe  mémoire , l’a  toute 
la  vie  appellé  fon  ufuiier  Necker  , cela  ne  prouve  rien  ; 
mais  pourquoi  un  fait  fi  fimple , n’eft-il  pas  tiré  au  clair  ? 


minel  Mémoire  de  1778  , fur  les  Adminiftra- 
dons  Provinciales. 

Il  eft  vrai  que  fa  modeftie  & ce  renoncement 
à foi- même , qui  font  les  qualités  diftlnéHves 
de  M.  Necker  lui  avoient  fait  condamner  cet 
ouvrage  à ne  jamais  voir  le  jour,  & la  préférence 
que  l’Auteur  s’eft  ici  donnée  fur  fon  ouvrage 
étoit  aflez  prudente  ; car  il  faut  convenir  que 
cette  clôture  perpétuelle  fembloit  être  unfervice 
que  l’un  des  deux  devoit  néceffairement  rendre 
à l’autre  ; mais  on  ne  fonge  pas  à tout  : une  trace 
légèrement  indiquée  dans  le  Compte  rendu , 
mit  fur  la  voie  pour  trouver  le  Mémoire  ; il  fut 
enfin  imprimé  , Sc  l’on  y découvrit  ce  qui  fera 
pour  M.  Necker  une  preuve  complette  de  cette 
noble  franchife  , cette  fimplicité  in  génue'dont 
il  eft  le  plus  parfait  modèle.  En  effet , il  pré- 
fenta  avec  un  tel  art  cette  nouvelle  arme  à 
deux  tranchans , les  Adminiftrations  Provin- 
ciales , que  les  Partifans  de  la  Royauté  n’y 
virent  que  des  moyens  plus  sûrs  de  confolider 
notre  Conflitution  Monarchique , pendant  que 
les  fauteurs  de  la  nouveauté  le  bénifibient  tout 
bas  d’avoir  introduit  dans  notre  Gouvernement, 
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ces  Iiiftltutions  Républicaines  fi  favorables  aux 
troubles  & aux  divifions  inceflincs  , où  les  En- 
thoufiaftes , les  ambitieux  , & les  efprits  tur- 
bulens  trouvent  fans  autre  mérite,  les  moyens 
de  fe  diftinguer  & de  devenir  des  perfonnages. 

A la  Cour  on  a penfé  long-temps  que  M. 
Necker  étoit  du  parti  Monarchique;  mais  ceux 
qui  liront  fes  regrets  , comme  ils  font  exprimés 
dans  ce  nouvel  Ouvrage,  fi  rare  encore  à Paris, 
mais  dont  il  a inondé  le  Languedoc , verront 
bien  qu  il  a defiré  qu’on  crût , fi  loin  de  la 
Capitale  , qu’il  vouloir  en  effet  que  le  pauvre 
Peuple  fût  pour  quelque  chofe  dans  la  partie 
aélive  du  Gouvernement  de  la  France. 

Nous  en  difons  trop  : il  ne  faut  pas  rendre 
inutile  la  leélure  de  ces  trois  précieux  volumes; 
mais  fe  hâter  de  préfenter  auLeéleur  les  conclu- 
rions que  les  gens  inftruits  qui  fe  donneront  la 
peine  de  fermer  l’Ouvrage  entier  ne  manque- 
ront pas  d’en  tirer  ; c’eft  que  le  Livre  de  M. 
Necker  , & fur- tout  fes  tableaux  font  très- 
fouvent  inexaéls  & quelquefois  infidèles  : que 
la  plupart  de  fes  principes  font  juftes  en  eux- 
mémes  ; mais  auffi  qu’ils  font  connus  de  tout 
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le  monde  & de  tous  les  temps  ; que  leur  diffi- 
culté n’efl:  pas  dans  leur  énoncé  , ainfi  qu  il  s’en 
feroit  apperçii  lui-même,  s’il  avoit  comparé  le 
grand  nombre  des  chofes  qu'il  a dites  au  très- 
petit  nombre  qu’il  a faites  : cinq  ans  fe  font 
perdus  pour  lui  en  vaines  prédications  ; mais 
les  Rhéteurs  font  plus  communs  que  les  bons 
Miniftres  , & quand  on  a la  triviale  prétention 
de  bien  dire  , on  fe  croit  apparemment  difpenfé 
de  bien  faire:  M.  Necker  nous  dit  lui-même  que 
les  grands  Miniftres  ne  font  connus  que  par  les 
monumens  qu’ils  laiftent  après  eux.  Que  nous 
refte-t-il  de  lui  ? c’eft  encore  lui-même  qui 
va  nous  l’apprendre  , f Hôtel  de  la  Force  ^ rue 
des  Balais , acheté  réparé  au  milieu  de  tous 
les  hefoins  impérieux  de  la  guerre,  ^ 

Les  méchans  pourront  donc  contefter  à M. 
Necker  les  hauts  talens , les  grandes*  vues  , le 
véritable  efprit  d’Adminiftration  , & les  qua- 
lités d'un  Homme  d’État  ; mais  ce  qu’on  ne 
fauroit  lui  refufer  fans  une  injuftice  abomina- 
ble , c’eft  d’être  un  homme  fimple , ennemi  de 
toute  intrigue  , doux  & compatifTant  , inca- 
pable de  vengeance,  & même  de  reflenciment; 


défintérefle  comme  un  Apptre  , modefte  juf- 
qu’à  rhumilité  , & fans  un  atome  de  charla- 
tanifme  dans  tout  ce  qu’il  a dit , écrit  ou  pra- 
tiqué pendant  fa  vie  entière  ; qu’il  a une  véri- 
table dévotion  fans  être  jamais  myftique;  qu’il 
eft  un  parfait  modèle  de  toutes  les  qualités 
morales  , le  feul  Adminiftrateur  accompli  , 
auprès  duquel  Colbert  étoit  un  faifeur  de  Ré- 
glemens , & Sully  un  homme  de  qualité  qui 
avoit  quelques  notions  d’Adminiftration  ; & 
pour  tout  dire  en  un  mot , & emprunter  en- 
core ce  mot  de  lui-même,  que  toutes  fes  vertus 
font  vraies» 

Ceux  qui  voudront  en  favoîr  davantage 
rapprendront  dans  les  trois  gros  in- 8°  dont 
nous  avons  voulu  donner  à nos  Ledeurs 
une  légère  idée  dans  cette  petite  annonce  : 
en  attendant , ils  font  priés  de  ne  pas  oublier 
que  M.  Necker  n'a  pas  mis  dans  l’Épigraphe 
de  foh  Livre  cette  partie  importante  du  paffage 
de  Sallufte  qu’il  cite. 

Et  mïhi  reliquam  cetatem  à repuhlica  procul 
habendam  decrevi» 


En  Français  : 


Je  promets  bien  de  ne  plus  mêler  des  affai- 
res publiques. 

Il  ne  Ta  donc  pas  promis , & les  fidèles  peu- 
vent encore  efpérer  de  le  revoir.  Sonnez  trom- 
pettes de  la  réfurredion  ; & ramenez-nous- 
le,  s’il  fe  peut,  du  val  de  Jofaphat, 


